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mandements divins, lesquels sont synthétisés dans ce pas-
sage de l'Evangile: "tu aimeras ton Dieu de tout ton coeur,
de toute ton âme et de tout ton esprit, et tu aimeras ton
prochain comme toi-même".

Ses tolérances

Acceptation du mariage des prêtres et des évêques
- Diaconat féminin - Rejet de la confession obligatoire - Ad-
ministration du sacrement de communion sous les deux es-
pèces - Bénédictions ponctuelles du remariage des divorcés -
Bannissement des excommunications - Liberté en matière de
jeûne et d'abstinence - Participation des fidèles au gouverne-
ment de l'Eglise - Election des évêques par le clergé et les
fidèles - Prise en considération du monde animal dans la ré-
flexion de l'Eglise.

Le Mystère de l'Eglise

Saint Cyprien de Carthage a donné la meilleure
définition de l'unité de l'Eglise:

- "L'épiscopat est un tout, que chaque évêque re-
çoit dans sa plénitude. De même que l'Eglise est un tout,
bien qu'elle s'étende au loin dans une multitude d'Eglises
qui croissent au fur et à mesure qu'elle devient plus fertile."

"A quelque Eglise que les évêques soient attachés"
a dit Saint Jérôme, "à celle de Rome ou à celle de Constanti-
nople, ou encore à celle d'Alexandrie, ils méritent le même
respect et possèdent le même sacerdoce."

Aujourd'hui pas plus qu'hier, aucun évêque parti-
culier n'a le droit de prétendre représenter seul l'Eglise Uni-
verselle. Chaque évêque représente son Eglise et ce sont ces
évêques assemblés qui représentent toute l'Eglise. Ainsi, tous
les évêques étant premiers pasteurs, peuvent validement dans
leur Eglise, ce que le pape évêque de Rome, peut dans la
sienne.

La puissance des évêques n'est donc pas une éma-
nation de la plénitude de pouvoir que s'arroge la papauté,
mais une participation de l'autorité divine qui réside en Jé-
sus-Christ, pontife éternel et chef souverain de son Eglise.

Et pourtant, en 1870, le Pape Pie IX s'attribuait
par la voix du concile du Vatican une suprématie sur tous les
hommes dans les matières de foi et de morale; suprématie
fondée sur un prétendu privilège d'infaillibilité, usurpant ainsi
tous les attributs du Christ.

De la sorte, en subordonnant les évêques à un pou-
voir souverain, ce concile en faisait uniquement les vicaires
de l'un d'entre eux, et cela contrairement à l'ancienne consti-
tution de l'Eglise qui a toujours déclaré que:

- "les évêques tiennent leur autorité de Dieu
même."

C'est ainsi que s'est appelée l'Eglise Catho-
lique en France depuis l'évangélisa-
tion des Gaules jusqu'en 1870.

Respectueuse de la papauté, elle
posait néanmoins certaines limites à sa
puissance; elle enseignait en particulier
que le pouvoir des évêques réunis en con-
cile était plus grand que celui du pape.
Pourtant en 1870 eut lieu à Rome la pro-
clamation du dogme de l'infaillibilité pon-
tificale qui consacra l'abdication de l'épisco-
pat devant l'omnipotence du pape.

En France, un mouvement de résistance fut em-
mené par le Révérend Père Hyacinthe Loyson qui obtint par
décret du Président de la République l'autorisation d'ouvrir
un lieu de culte au nom de l'Eglise Gallicane le 3 décembre
1883. Après la loi de 1905 entérinant le principe de sépara-
tion des Eglises et de l'Etat, le courant gallican va s'organiser
plus librement sous la houlette de Mgr Vilatte.

A partir de 1916 le village de Gazinet - dans le
bordelais - devint le symbole de la résistance gallicane et du
renouveau gallican. L'association cultuelle saint Louis fut
créée par Monseigneur Giraud le 15 février 1916.

Le siège de l'Eglise et de la cultuelle saint Louis
est aujourd'hui à Bordeaux: - chapelle primatiale Saint Jean-
Baptiste, 4 rue de la Réole, 33800 Bordeaux.

La paroisse saint Jean-Baptiste existe sans discon-
tinuité depuis le 24 juin 1936. Elle a été fondée par Mon-
sieur l'Abbé Junqua en 1872 et fut continuée par le Père Jean
(Monseigneur Brouillet) 1936, puis par le Père Patrick (Mon-
seigneur Truchemotte) 1960. Depuis 1987 le Père Thierry
(Monseigneur Teyssot) assure le service permanent du culte
gallican (messes, baptêmes, mariages, communions, funé-
railles, bénédictions) en la chapelle saint Jean-Baptiste.

Cette tradition bien gauloise de résister aux em-
piétements de la curie romaine a pris jadis le nom de gallica-
nisme.

Le plus illustre représentant de ce courant fut le
grand Bossuet, évêque de Meaux (XVIIème siècle), qui ré-
digea les quatre articles gallicans de 1682 signés par l'as-
semblée des évêques de France. Bossuet ne fit d'ailleurs que
reprendre les décisions du concile de Constance (1414-1418)
qui rappela (conformément à la règle en usage dans l'Eglise
universelle et indivise du premier millénaire) que le concile
oecuménique (assemblée de tous les évêques) était l'organe
suprême en matière d'autorité et d'enseignement au sein
de l'Eglise.

L'Eglise Gallicane aujourd'hui

Ses croyances

En tant qu'Eglise chrétienne, pour y adhérer, il
faut avoir reçu le baptême ou désirer le recevoir.

En tant qu'Eglise de tradition catholique, pour y
adhérer, il faut connaître et admettre l'un des credos suivants,
qui contiennent les articles fondamentaux de la foi catholi-
que: - des Apôtres, de Nicée-Constantinople, de saint Atha-
nase.

En tant qu'Eglise apostolique, pour y adhérer, il
faut connaître et admettre dans leur contenu traditionnel les
sept sacrements: baptême, confirmation, réconciliation, eucha-
ristie, onction des malades, ordre et mariage; tous les com-
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L’homme ne vit pas seulement de pain dé-

clare Jésus à l’Adversaire, lors de sa grande tentation, au
désert. Oui, mais s’alimenter est une nécessité vitale pour

l’être humain. Et il est plus facile de réfléchir le ventre plein
que vide ! Là où le Christ est capable de jeûner quarante jours et

quarante nuits sans rien prendre, nous ne ferions que défaillir.
Comment s’alimenter ? Cette question est essentielle depuis

la nuit des temps. Elle s’adresse au physique comme au spirituel. L’homme
a besoin de prendre des forces et de nourrir son esprit. Il ne peut y avoir
l’un sans l’autre. S’alimenter et vivre dans la Foi, c’est le titre de ce
numéro d’été, c’est aussi une question posée par de nombreuses reli-
gions.

Nous avons choisi d’y répondre en rappelant bien sur les préci-
sions données par le Christ dans l’Evangile, mais pas seulement. L’en-
trée dans le troisième millénaire, l’évolution de nos sociétés et les avan-
cées de la science posent aujourd’hui de nouvelles questions.

En préparant le dossier principal de ce numéro je me suis rendu
compte, par exemple, que notre vision du règne végétal est totalement à
repenser. Même le végétarisme est aujourd’hui dépassé, d’un certain point
de vue ! Vous verrez qu’en l’espace d’une vingtaine d’années les plantes
ne sont plus ces « objets quasi inertes » décrits autrefois par les biologis-
tes. Il a été prouvé qu’elles ont « l’esprit de famille » et même de la
mémoire ! Et bien plus encore !

Je vous souhaite une bonne lecture et un bel été !
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Le chrétien doit-il s’astreindre à un
régime alimentaire particulier ? En
parcourant les Evangiles il semble

que non. A la différence d’autres religions, Jésus
n’a pas donné de consignes particulières en ma-
tière d’alimentation. Il a déclaré « purs » tous les
aliments : « ce n’est pas ce qui entre dans la bou-
che qui souille l’homme ; mais ce qui sort de la
bouche, c’est là ce qui souille l’homme. » (Mathieu
15,11) A ses apôtres qui ne comprennent pas, il
ajoute encore : « Ne comprenez-vous pas que tout
ce qui entre dans la bouche va dans le ventre et est
rejeté au lieu secret ? 18. Mais ce qui sort de la
bouche vient du cœur ; et c’est là ce qui souille
l’homme. 19. Car du cœur sortent les mauvaises
pensées. »

Le régime alimentaire n’est pas une prio-
rité pour le Christ. L’alimentation oui, car l’être
humain doit manger à sa faim. Et nourrir les affa-
més a toujours été une priorité des Eglises et des
saints. Quiconque a souffert de la faim sait la mor-
sure de ce fléau.

Mais avec l’entrée dans le troisième mil-
lénaire et l’évolution de nos civilisations l’être
humain s’interroge. Peut-on se nourrir en détrui-
sant d’autres vies, en prenant celle des animaux ?
Que penser des végétariens ? Ont-ils raisons ? Nous
allons tenter d’y répondre.

Des époques
différentes

Au temps du Christ, dans de nombreux
territoires encore aujourd’hui et il

n’y a pas si longtemps dans les pays industrialisés,
l’alimentation est une question de vie ou de mort.
Disserter sur le fait de prendre ou ne pas prendre
une vie afin de manger est un luxe que tout le monde
ne peut pas s’offrir. Tout au plus remarque-t-on dans
certaines cultures, notamment amérindiennes, le

souci de remercier l’animal à qui l’on prend la vie,
afin de vivre soi-même et faire vivre sa famille.
Dans ces cultures, c’est une forme de respect pour
la vie en général. On prélève ce dont on a besoin,
mais pas plus. On ne massacre pas toute une es-
pèce. Il n’y a pas de notion de cruauté, juste un
équilibre et une nécessité. Le monde est ainsi fait.

Même en parcourant les Evangiles nous
voyons que le Christ lui-même, lorsqu’il multiplie
les pains et les poissons pour les donner à la foule
affamée prend soin de faire ramasser par ses apô-
tres les morceaux qui restent. Il ne veut rien jeter.
Il sait la valeur, le prix de l’essentiel. Certes
l’homme ne vit pas seulement de pain déclare-t-il
au tentateur dans le désert, mais tout de même, il
en faut. Mais à l’inverse de la société de consom-
mation où l’on jette ce qui n’est pas consommé, le
Christ nous révèle une autre voie, plus respectueuse
de la Création.

La source nourricière de Jésus et des apô-
tres est souvent le poisson. Pierre et la plupart de
ses compagnons sont pêcheurs de métiers. Ils vi-
vent et font vivre leurs familles à travers ce qu’ils
récoltent dans leurs filets. Les épisodes de pêche
miraculeuse contés par les Evangiles, avant et après
la résurrection du Christ sont un signe divin de
bénédiction. Dans une parabole célèbre, Jésus fait
tuer le veau gras dans l’histoire de l’enfant prodi-
gue pour festoyer autour du fils perdu et retrouvé.
S’il s’inspire de la brebis et du berger pour donner
d’autres paraboles, il sait, depuis l’enfance et
comme tous les habitants de sa région, qu’il faut
parfois en prélever une pour la manger. La vie est
ainsi faite à Nazareth et dans toute la Galilée.

Aujourd’hui, dans les pays industrialisés
la vie semble différente, en apparence seulement.
Le jambon ou le steak sous cellophane, les filets
de poissons, le poulet, les saucisses ou le rôti du
supermarché nous font oublier qu’avant, avant
d’être des produits étiquetés et emballés, ils étaient
des créatures vivantes. Ce qui a changé avec l’in-
dustrialisation, c’est la méthode d’élevage. Les
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animaux nourris en vue de leur consommation sont
parfois plus survivants que vivants. Par exemple,
les élevages de poulets ou de porcs en batterie font
périodiquement la une des journaux, tant les con-
ditions de vie sont dégradantes pour les animaux
sacrifiés d’abord sur l’autel du profit. Et lorsqu’on
touche à un équilibre, les maladies arrivent, comme
celle de la vache folle il y a quelques années.
D’autres questions se posent aujourd’hui. Comment
nourrir bientôt neuf milliards d’habitants ? Sachant
que la « production » de viande nécessite des ter-
res agricoles de plus en plus importantes, pour les
prairies et l’eau, cela devient un problème à la fois
politique, éthique et de santé publique.

Prendre la Vie

Dans les dix commandements il est
écrit : « Tu ne tueras point. » Pour-

tant, comment faire pour s’alimenter autrement ?
Même le végétarisme est aujourd’hui confronté à
cette question. L’étude du règne végétal menée par
la science au cours des deux dernières décennies
montre que notre conception de celui-ci est totale-
ment à repenser. Dans les années 90 les plantes
étaient vues comme des « objets iner-
tes ». Aujourd’hui les scien-
tifiques parlent de
«  comporte-
ment végétal ».

L e
m a g a z i n e
« Science et
Vie » de mars
2013 a consa-
cré un volumi-
neux dossier à
cette question
avec, en intro-
duction, cette
phrase accrocheuse :
« Les plantes ont le
sens de l’ouïe, elles sa-
vent se mouvoir et communiquer, elles ont l’esprit
de famille et elles ont même de la mémoire ! En un
mot : ce sont des êtres « intelligents ». Telle est
l’étonnante découverte de biologistes, dont les tra-
vaux révolutionnent totalement notre regard sur le
monde végétal. Mieux, ils le réhabilitent dans l’or-
dre du vivant. »

Je reviendrai plus loin sur cette passion-
nante étude. Si nous parcourons les Evangiles,
« prendre la vie » pour s’alimenter est une néces-
sité vitale inscrite au cœur des textes reçus des
Apôtres. Dans le discours sur le « pain de vie »
Jésus déclare : « En vérité, je vous le dis, si vous
ne mangez la chair du Fils de l’homme, et si vous
ne buvez son sang, vous n’avez point la vie en vous-
mêmes. Celui qui mange ma chair et qui boit mon
sang a la vie éternelle; et je le ressusciterai au der-
nier jour. Car ma chair est vraiment une nourri-
ture, et mon sang est vraiment un breuvage. Celui
qui mange ma chair et qui boit mon sang demeure
en moi, et je demeure en lui. » (Jean 6,53-56) Ainsi
la messe, avec la réception du sacrement de com-
munion est, pour le croyant, un moyen de partici-
per à ce mystère.

Dans d’autres cultures, plus guerrières, on
mangeait autrefois le cœur des ennemis en pensant
s’approprier leur force. C’est une pratique heureu-
sement disparue aujourd’hui !

Les grands mystiques semblent s’affran-
chir de la nécessité de la nourriture terrestre. C’est
le saint curé d’Ars par exemple qui, selon les chro-
niques du XIXème siècle mangeait une pomme de
terre bouillie par jour. Pourtant, avec ce régime, il
reçoit seize heures par jour dans son confession-

nal et ne dort qu’une heure et demie par
nuit. Le « miracle principal »

du saint curé c’est,
qu’avec un tel
régime, il ne
soit pas devenu
fou et ait trouvé
l’énergie suffi-
sante pour ac-
complir son sa-
cerdoce dans
des conditions
h é r o ï q u e s .
Marthe Robin,
la célèbre fon-
datrice des
foyers de cha-
rité rappelée à

Dieu en 1981 ne « consommait » que l’hostie don-
née par le prêtre qui venait la visiter chaque se-
maine. Il n’y a pas d’explication rationnelle à cela.
Et, à moins d’être un témoin direct, on ne peut ni
le comprendre ni l’admettre, si ce n’est par la foi.
Enfin selon l’Evangile, lors de la grande tentation
au désert, Jésus passe quarante jours et quarante
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nuits sans manger. Lors de sa rencontre avec la
femme samaritaine il déclare à ses apôtres : « Ma
nourriture est de faire la volonté de celui qui m’a
envoyé et d’accomplir son oeuvre. » (Jean 4,33)
Pour le Christ comme pour les grands mystiques,
« prendre la vie » c’est d’abord la recevoir du Père
céleste. Mais ce sont de glorieuses exceptions.

« Prendre la vie » pour vivre c’est, depuis
la nuit des temps et aujourd’hui encore, le lot com-
mun de toute l’humanité, et des autres créatures
animales d’ailleurs, herbivores compris. Nous ver-
rons plus loin pourquoi.

D’Autres Formes
d’Alimentation

Le génie humain, l’évolution de nos ci-
vilisations feront qu’un jour peut-être,

nous pourrons nous alimenter sans prendre d’autres
vies. Pour l’instant cela reste de la science fiction.
Mais avec bientôt neuf milliards d’habitants sur
notre planète, le problème de l’alimentation
n’est pas à prendre à la légère. Cela
peut être une source de con-
flit pour les populations
n’ayant pas suffisamment
accès à la nourriture.
Certains évoquent la
piste des insectes, ri-
che en protéines,
comme un nouvel
« eldorado » ali-
mentaire. Il semble
qu’en Asie le phéno-
mène prenne de l’am-
pleur. En Europe, c’est à
des années lumières de
notre culture.

Dans l’absolu pour le
croyant, Dieu seul est source de
vie, d’où les miracles et les guérisons
du Christ attestés dans les Evangiles, par
exemple. Il est la Vie, avec un V majuscule.
Mais pour nous, simples mortels, l’alimentation
est nécessaire. Nous ne créons pas la vie. Notre
corps la reçoit d’autres créatures vivantes, puis la
transforme, afin de profiter de cette énergie vitale
pour nos organes, nos muscles, notre cerveau. Fi-
nalement, dans le cycle de la vie, il faut bien la
prendre quelque part, la recevoir, la transformer et

la transmettre à nouveau dans l’énergie que nous
dépensons pour créer, travailler et faire vivre nos
familles. Il en est ainsi depuis la nuit des temps.

Un Règne Végétal
à Repenser

Les végétariens, pour diverses raisons,
excluent de leur alimentation la con-

sommation de chair animale. Mais se nourrir des
plantes et de leurs fruits, n’est-ce pas aussi prendre
la vie ?

Il y a quelques années je me souviens avoir
échangé, après la messe, avec un ingénieur de
l’INRA (l’Institut National de la Recherche Agro-
nomique). Il m’avait rapporté les résultats d’une
expérience surprenante. Dans une pièce se trou-
vait un philodendron, plante ornementale d’inté-
rieur banale en Europe. Des capteurs reliaient la
plante à un appareil enregistreur. Dans le proto-
cole de l’expérience, l’un de ses collègues devait

ôter la vie à quelques crevettes situées dans la
pièce. Lui se tenait en retrait. L’appareil

enregistreur mit en évidence un « pic
d’activité » de la plante au mo-

ment où son collègue
« s’occupait » des crevet-
tes. Ce résultat déjà était
singulier. Mais le plus
surprenant restait à ve-
nir ! Lorsque l’ingé-
nieur témoin entrait
dans la pièce, l’appa-
reil enregistreur relié
à la plante ne notait
rien de spécial. Mais
lorsque le collègue dé-
dié aux crevettes entrait
de nouveau dans la
pièce, l’enregistreur no-
tait un nouveau « pic
d’activité » de la plante.

Pourquoi, comment la plante
réagissait-t-elle, par quels « capteurs », pou-

vait-on parler d’une forme de « conscience », de
« mémoire » ? Autant de questions sans réponse
pour eux à ce moment. Je me souviens de l’émo-
tion avec laquelle il m’avait rapporté cette expé-
rience. Je venais de célébrer la messe des rogations,
là où l’on prie pour les récoltes et où l’on demande
la bénédiction pour les fruits de la terre à venir.6
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Aujourd’hui, la science apporte de nou-
velles lumières sur le comportement du monde
végétal. En l’espace de deux décennies, il semble
que notre conception de cet univers soit totalement
à repenser.

Le magazine « Science et Vie » de mars
2013 a fait le point sur les dernières avancées de la
recherche scientifique concernant l’étude des plan-
tes. Les chercheurs ont pu mettre en évidence le
« comportement social » du monde végétal. Les
plantes se distinguent les unes des autres, distin-
guent les membres de leur espèce des autres, riva-
lisent entre elles, forment des familles.

Des expériences réalisées en 2007 sur
le trèfle démontrent sa capacité à reconnaître
si son voisin est de sa famille ou de la même
espèce. Par exemple, les tiges de trèfle pous-
sant à côté de parentes font moins de raci-
nes, pour ne pas se disputer la nourri-
ture. Un laboratoire chinois a prouvé
en 2010 que lorsque la tomate tombe
malade, elle avertit ses voisines par
un champignon racinaire appelé
mycorhize. Les vieux pins pro-
tègent les plus jeunes en trans-
férant la nourriture aux plus
jeunes par les racines qui for-
ment un réseau intercon-
necté. La cuscute possède le
sens du toucher. Et si l’on
place ce parasite de la to-
mate entre un plant sain
et un autre attaqué par des
bactéries, il sait détecter
une tomate saine à l’odeur al-
léchante. Comment fonc-
tionne son « nez », quels sont
ses capteurs ? Cela n’a pas encore
été mis en évidence. Le tabac peut
appeler à l’aide en  envoyant un message chi-
mique au prédateur de son agresseur. Il marque la
chenille qui l’agresse d’une odeur qui attire ses
prédateurs. Le tremble est nanti de mémoire. Il se
souvient d’un coup de vent pendant une semaine
environ. La mémoire de mimosa pudica est encore
plus impressionnante. Cette plante étonne déjà en
repliant instantanément ses feuilles lorsque son pot
est touché brusquement. L’université de Florence
a mis en évidence que si le pot est soulevé six fois
d’affilée ce comportement disparaît. Selon les res-
ponsables de l’expérience, « le mimosa a appris
qu’être soulevé n’est pas dangereux, donc il cesse

de se replier. La plante retient cette leçon environ
quarante jours. »

L’extrême sensibilité végétale est
aujourd’hui mise en évidence. On a relevé près de
700 capteurs sensoriels différents chez les plantes :
mécaniques, chimiques, lumineux, thermiques.
Pour la lumière par exemple, elles détectent des
longueurs d’ondes (ultraviolet et infrarouge) que
nous ne percevons pas. Sur un plan mécanique el-
les perçoivent la plus petite inclinaison des bran-
ches ou des racines. Les arbres savent « se mou-
voir », pas simplement par la croissance. Ils possè-
dent le sens de l’équilibre grâce à des cellules qui
détectent la gravité.

Les plantes ont davantage de gènes que
les animaux. C’est une découverte qui m’a

surpris en préparant ce dossier. Le
riz par exemple en a deux fois plus
que l’homme. Ceci témoigne de
la très grande complexité des vé-
gétaux. Ils doivent trouver de
nombreuses réponses aux dan-
gers qui les menacent. Contrai-
rement aux hommes et aux ani-
maux, les plantes ne peuvent se
déplacer. Elles sont fixes par
nature. Leurs nombreux gènes
déterminent ainsi une multi-
tude de parades face à d’innom-

brables dangers. Là où l’homme
et l’animal peuvent s’enfuir pour

échapper à un péril, la plante ne
dispose pas de cette option. En par-

courant le magazine «Science et Vie»
de mars 2013 je me suis arrêté sur cette

phrase : « Les plantes modifient sans
cesse leur forme et leur composition chimi-

que. Une bouffée de vent, une morsure d’in-
secte, un rayon de soleil : au moindre changement,

des milliers de gènes végétaux s’allument, déclen-
chant des réactions. »

Qu’en est-il du « cerveau » de la plante ?
Où se situe-t-il ? Les chercheurs travaillant sur la
question émettent l’hypothèse qu’il se situe aux
extrémités des racines, dans ce qu’on appelle le
radicelle. Comme les racines sont toutes intercon-
nectées, ils pensent que ce « cerveau » fonctionne
en réseau, un peu comme internet qui relie des mil-
lions d ’ordinateurs dans le monde. D’ailleurs si
l’on enlève 80 % d’une plante elle peut repousser,
repartir. L’être humain ne pourrait survivre.

Les chercheurs ont également relevé un
pic d’activité électrique aux extrémités des racines.
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Celles-ci sont parcourues par des courants
électriques de faible intensité. Le magazine
«Science et Vie» de mars 2013 précise : « Avec la
sève circulent de multiples molécules qui vont des
feuilles et des tiges vers les racines et inversement.
Des signaux électriques ont été mis en évidence,
par exemple pour transmettre aux feuilles l’ordre
d’évaporer moins d’eau en cas de sécheresse. »

Ces signaux électriques pourraient-ils
avoir un lien avec d’autres créatures vivantes ? Le
film Avatar, sous un certain angle, pose la ques-
tion. Je pense surtout à nous, humains, et à ce qu’on
appelle la « main verte ». Dans le domaine de la
Foi, l’Evangile nous conte un épisode surprenant.
Jésus, en maudissant le figuier qui ne porte pas de
fruits signe la mort de l’arbre. Le lendemain, Pierre
et ses compagnons constatent que l’arbre est des-
séché, « jusqu’au racines. » (Marc 11,12-21)

Une exploration
permanente

Le mystère de la vie est un sujet cons-
tant d’émerveillement. Il reste tant à

découvrir et à comprendre. S’alimenter et vivre
dans la Foi, c’est le titre de ce dossier, et notre es-
prit a lui aussi besoin d’être alimenté. « L’homme
ne vit pas seulement de pain » déclarait Jésus au
tentateur. Nous avons la chance de vivre à une épo-
que qui permet d’offrir de nombreuses réponses à
celui ou celle qui fouille un peu. Pour autant il ne
faut pas confondre l’instruction et la sagesse, ce
n’est pas pareil.

S’alimenter et vivre dans la Foi, c’est res-
pecter la vie. Mais il semble aujourd’hui que nous
n’ayons pas tous la même notion de ce respect. L’in-
tégrisme aussi peut exister en matière d’alimenta-
tion. Certains végétariens « excommunient » ceux
qui ne partagent pas leurs idées. D’autres, plus
« carnivores » sont dans la même attitude de rejet
vis à vis des végétariens. La voie de l’équilibre et
du bon sens se situe certainement entre les deux.
D’ailleurs l’être humain est omnivore, cela signi-
fie qu’il tient à la fois du « carnivore » et de « l’her-
bivore » pour son alimentation. Et Dieu ne nous
demande certainement pas de nous transformer ni
en tigre, ni en cheval... Le chrétien relève que le
Christ n’a pas imposé de régime alimentaire parti-
culier. L’essentiel est ailleurs.
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Autrement dit quel sens donnons-
nous ou acceptons-nous dans ce
concept ? Si je le reçois est-ce

que je l’accepte ? Pas toujours, cela entraîne que
je reconnaisse une faute, un préjudice, un tort à
autrui.

Pas facile, on a tendance à dire : « ce n’est
pas ma faute, ce n’est pas moi qui ai commencé
de... »  Alors le Pardon de Dieu, l’homme le reçoit-
il ?

Si je le donne suis-je vraiment généreux ?
Qu’ai-je à pardonner ? Bien souvent, n’est-ce-pas
par de l’amour propre, de la fierté mal placée, un
obstacle dans un projet ? Un réel préjudice (mort
d’un être cher, vol, viol) cela est bien rare, et notre
rancune est pourtant bien grande.

Admettons. Soit, je pardonne, mais je ne
désire plus avoir de contact avec mon débiteur. Ne
suis-je pas un peu fier d’avoir à pardonner ? Cela
me grandit. Mais retournons à l’Évangile : « Si
donc, lorsque tu présentes ton offrande à l’autel,
tu te souviens que ton frère a quelque chose contre
toi, laisse là ton offrande devant l’autel et va
d’abord te réconcilier avec lui. » (Mathieu 5,23-
25).

Réconcilier d’après le dictionnaire : Ré-
tablir une relation interrompue, rétablir un lien.

Un lien qui unit Toute l’Humanité - le lien
qui est donc Vie et qui donnera : « Aimez-vous les
uns les autres comme je vous ai aimé » dit le Sei-
gneur. Là est la loi et les prophètes.

D’où la nécessité de la venue du Christ
pour rétablir ce lien rompu entre Dieu et l’homme
dans le Paradis (cela fera l’objet d’une autre ré-
flexion).

Ainsi Pardonner c’est Vivre avec l’Autre,
quoi qu’il puisse en coûter.

Nous sommes des Cellules de quelque
chose de plus grand que nous, comme les branches
sont reliées à un tronc, des feuilles à une tige. Seul
on ne peut survivre. Dieu lui même n’est pas seul
et a même besoin de créer, de nous créer. Étonnant
non ?

La vie c’est la diversité. Les écolos avec
leur biodiversité ne s’y trompent peut-être pas. Sans

Le pardon
mythe ou réalité



elle les formes de vie reculeraient, comme une créa-
tion à l’envers.

Le bras n’est pas le corps, la cellule n’est
pas l’organe, etc... Mais si la cellule se met à sui-
vre son propre programme (communique mal avec
l’extérieur, un peu comme nous) c’est ce que l’on
appelle un cancer. Alors le corps tout entier est ma-
lade et même menacé.

Quand je me sépare de mon frère, je suis
comme la cellule. « Ma parole est une parole de
Vie » dit le Seigneur. La Parole est encore un Lien
entre les êtres, entre moi et les autres.

S’aimer, c’est aimer l’autre. Le Pardon
n’est pas une question, un choix, mais une néces-
sité, un lien (lien à la vie même). On ne se demande
pas si on doit respirer.

Pour finir je dirais :
Seul sur une île déserte puis-je survivre ?

Non ! Me reproduire ? Non ! Aurais-je même l’en-
vie de vivre sans parler, sans échanger, sans parta-
ger mes émotions, mes pensées avec qui que ce
soit ? Comment ferais-je si je suis malade ou blessé.
Je suis seul... perdu.

Personne ne me regarde, ne me voit, per-
sonne ne pense à moi, je n’existe plus.

Pardonner c’est vivre. Le contraire, c’est
folie.

                     Mgr Jean Blusseau

Le 31 mars 2013, la messe du di-
manche de Pâques était célébrée à
la chapelle Saint-François-d’As-

sise de Valeille. Les fidèles ont rempli la chapelle
et ont participé avec ferveur à cette célébration si
importante pour nous Chrétiens : « la Résurrection
du Christ. » Un incident technique ne nous permet
pas de publier une photo, mais je voudrais revenir
sur l’homélie prononcée par Père Bernard Poncet,
prêtre de la chapelle.

« L’Homélie, un don de Dieu »

Après la lecture du Saint Évangile selon
Saint-Marc qui nous dit : « Jésus de Nazareth a

été crucifié et il est ressuscité ! Oui ! Cela est la
Vérité ! »

Il est ressuscité ! ... Il faut se reporter à
cette époque et se mettre à la place de ceux qui
écoutèrent ces paroles. Joie, étonnement, incrédu-
lité ou doute devaient certainement habiter leurs
pensées.

Nous sommes en 2013, la science qui ex-
plique tant de choses reste muette au sujet de la
résurrection du Christ. Le doute qu’il peut y avoir
pour certains ! ... Ce doute parfois ressenti dans
notre vie de chrétiens. « Oui ! Cela est la vérité,
Jésus est ressuscité ! »

Jésus, on ne le voit pas, il est dans notre
cœur. La certitude de sa présence nous rend le che-
min de notre vie qui se déroule plus doux, plus
charitable envers nos frères, alors ne nous laissons
pas envahir par le doute !

Père Bernard nous explique dans son ho-
mélie qu’il y a un fil rouge (c’est le chemin de no-
tre conscience) qui partage notre vie en deux et
nous dicte « le bien et le mal ». Attention ! Ce fil
est très mince, très fragile, attention de ne pas tom-
ber du mauvais côté, celui du mal et du doute, res-
tons vigilants dans nos actes, réfléchissons à nos
paroles et soyons prudents quant à notre compor-
tement dans notre vie de tous les jours.

La messe du dimanche ainsi que les offi-
ces de la semaine nous guident sur la voie à suivre.
L’Évangile et l’homélie nous délivrent des tristes-
ses de la vie quotidienne.

Alors, si un jour le doute nous guette et
nous envahi, nous, Chrétiens, pensons à notre bap-
tême, à notre communion, à notre confirmation
pour retrouver notre foi.

Nous, les religieux qui ne sommes pas
infaillibles, si le doute de la résurrection du Christ
nous menace, pensons aux ordinations que nous
avons reçu de notre Évêque, qui nous guide et nous
soutient pour nous permettre de rester les fidèles
serviteurs du Christ.

Jésus est mort sur la croix à cause de nos
péchés. Sa résurrection confirme notre foi et nous
donne l’espérance de se retrouver auprès de lui.
Dieu nous écoute, nous sommes à nouveau sur la
bonne route, dans nos pensées le doute a disparu
pour laisser place à la sérénité.

Remercions le Seigneur notre Dieu et
Prions.

                   Frère Gérard Morel

Réflexion de
Frère Gérard
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contes du
forez

Le boudin aux pommes
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Jean-Paul Gourgouillon
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Vie de l’église

DE LA SAINTE-BAUME
AU MASSIF DES MAURES

Le samedi 11 mai dernier, profitant d’un déplacement familial dans le Var, je suis allé en
pèlerinage à la Sainte-Baume. Ce pèlerinage est un des plus anciens d’Occident avec Rome
et Compostelle. Pour monter à la grotte, j’ai emprunté le chemin dit des Rois qui traverse la

forêt-relique de la Sainte-Baume, un écosystème exceptionnel. C’est ce sentier qu’empruntèrent jadis les
Rois de France Saint Louis, Louis XI, François Ier, Henri II, Louis XIII et Louis XIV pour ne citer qu’eux.
Plusieurs Papes et Saints vinrent aussi en pèlerinage à la Sainte-Baume : Vincent Ferrier, Catherine de Sienne,
Brigitte de Suède, François de Sales, Jeanne de Chantal, Jean-Baptiste de La Salle et Benoît Labre. Après un
temps de prière et de méditation dans le sanctuaire, je suis allé visiter, non loin de là, les reliques attribuées à
Sainte Marie-Madeleine conservées en la Basilique du même nom à Saint-Maximin-la-Sainte-Baume.

De ce chef d’œuvre de l’art gothique provençal qu’est la Basilique Sainte-Marie-Madeleine, j’ai
ensuite rejoint la belle ville de Hyères-les-Palmiers sur la Côte d’Azur. C’est la patrie d’une illustre figure de
l’Église Gallicane : Mgr Jean-Baptiste Massillon (1663-1742), un grand prédicateur célèbre pour ses ser-
mons et ses oraisons funèbres. Celle qu’il prononça pour le Roi Louis XIV en 1715 commençait par ces
mots : « Dieu seul est grand, mes Frères, et dans ces derniers moments surtout, où il préside à la mort des
Rois de la terre ». Une autre grande figure de l’Église Gallicane est liée à l’histoire de l’agréable ville de
Hyères : il s’agit de l’évêque d’Orléans, Mgr Félix Dupanloup (1802-1878). Le prélat y venait souvent en
retraite l’hiver, dans la belle propriété que possédaient ses amis catholiques libéraux : le Baron et la Baronne
de Prailly.

Le lendemain matin, dimanche 12 mai, j’ai rendu visite au Muy à l’Abbé Laurent Eplé à qui j’ai
servi la Messe. Une Messe très recueillie et chantée avec le Kyriale de la Messe des Anges. La belle chapelle
de l’Abbé Eplé est placée sous le vocable de Notre Dame d’Afrique. L’Abbé y célèbre avec ferveur le Saint-
Sacrifice tous les jours. À midi, après la récitation de l’Angelus au son de la cloche séculaire de l’Ermitage,
l’Abbé nous a conviés à sa table, moi et les membres de ma famille qui m’accompagnaient, pour partager un
succulent repas aux saveurs nord-africaines. Un repas où il a été beaucoup question d’Église et du riche
parcours religieux de l’Abbé (Grand Séminaire d’Alger, Ordre Cistercien de la Stricte Observance, etc.). Si
l’Abbé est un excellent cuisinier doublé d’un bon bricoleur, c’est avant tout un homme de prière. Durant cette
visite au Muy, l’Abbé, qui est un ancien scout, nous a fait visiter le beau musée du scoutisme dont il est
l’auteur ; un vrai trésor mémoriel rassemblé à force de recherche. En fin d’après-midi, pour clore cette belle
journée de prière et de fraternité, nous avons salué le Saint-Sacrement et prié Notre Dame d’Afrique. Amis
lecteurs, si vous passez dans le Var cet été, n’hésitez pas à rendre visite au bon Abbé Eplé qui, du haut de son
ermitage, assure une belle présence gallicane dans le Massif des Maures.

                                                                                           Frère Christophe-André Marty12



Nos deuils dans l’espérance :
Madame Jeannine Mercié née Prat 84 ans. Ses
obsèques ont été célébrées le 14 mars 2013 à la

chapelle.

Baptêmes :
Sont devenus enfants du Père par le Baptême :

1) Yvan Benard, 10 ans, le 25 mai 2013
2) Noah Charles Daunay, 2 ans

Confirmation :
Dimanche 28 avril 2013 (Fête de la Saint

Expédit), Mademoiselle Marie Gonzalez (25 ans)

Fête de la Communion :
Dimanche 30 juin 2013

1)Yoann Benard, 16 ans, 1ère Communion
2) Yvan Benard, 10 ans 1ère Communion

Profession de Foi :
Océane Prat, 11 ans, Profession de foi

Du temps pour se reposer
et rencontrer Dieu

« Venez à l’écart et reposez-vous un peu. »
(Marc 6,31)

Jésus souhaite prendre quelques ins-
tants de repos avec ses Apôtres de
retour de mission. Ils montent dans

une barque et traversent le lac, mais la foule s’est
rendue compte de leur départ et à pied, elle les re-
joint sur l’autre rive. Lorsqu’ils débarquent, elle
est déjà là qui les attend. Jésus a pitié de tous ces
gens : « qui sont comme des brebis sans berger. »
Et il leur parle longuement. Le repos est indispen-
sable à l’homme pour réparer ses forces physiques,
maintenir son équilibre nerveux, prendre le temps
de la réflexion avant d’agir, rencontrer Dieu dans
la prière.

« Il y a un temps pour toute chose sous le
Ciel : un temps pour planter et un temps pour ré-
colter, un temps pour travailler et un temps pour

se reposer : un temps pour déchirer et un temps
pour coudre, un temps pour se taire et un temps
pour parler. » (Livre de l’Ecclésiaste 3,1-8)

L’Ecclésiaste a raison : il y a un temps
pour toute chose et c’est à chacun de

nous de bien gérer le temps qui nous est donné :
temps de la jeunesse, de l’âge mûr, de la vieillesse...
temps des études et de la vie active, temps de la
santé et temps de la maladie, temps consacré à la
famille et temps donné aux autres, temps réservé à
Dieu. Dans nos vies bousculées, où le tourbillon
des choses à faire nous étourdit, où nous courons
toujours après le temps qui s’échappe, voici le
temps des vacances...

Un temps que nous pouvons organiser à
notre guise. Temps des vacances qui nous fait quit-
ter notre cadre de vie habituel, nos relations, pour
un nouveau cadre de vie, de nouvelles relations.
Temps des vacances qui nous laisse plus de loisir
pour lire, réfléchir, nous enrichir. Temps des va-
cances, temps du dialogue, en famille ou au hasard
des rencontres. Temps de recoudre peut-être ce qui
a été déchiré... Temps de récolter ce qui a été semé.
Temps des pèlerinages et de la prière.

Travail et repos, labeur de chaque jour et
repos hebdomadaire, congés de l’été après de longs
mois de travail, retraite au terme d’une vie active,
détente, loisir, rencontre avec Dieu... Tout ceci
rythme notre pèlerinage terrestre vers la vie éter-
nelle.

Bonnes vacances à tous ceux qui peuvent
en prendre.

              Père Jean-François Prévôt

Paroisse Saint Expédit
82300 Caussade
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Saint Expédit 28 avril   Raymond - le porte croix

Saint Expédit 28 avril   chapelle trop petite
une partie de l’assemblée suit la messe dehors



Saint Expédit 28 avril - clergé devant la chapelle Saint Expédit 28 avril - célébration de la messe

La chapelle a vécu des moments forts
au mois de mai :

Sacrement de l’Eucharistie pour Lucas, le
jour de Pentecôte.

Lucas, qui a suivi le catéchisme des en-
fants à la chapelle pendant plus d’une année, a reçu
l’Eucharistie lors de la messe. Il était entouré de sa
famille, parents et amis ainsi que des religieux qui
l’ont soutenu dans sa démarche de Foi. Il attendait
ce jour avec fierté, et la joie se lisait dans le pé-
tillement de ses yeux. Son témoignage, préparé en-
semble au catéchisme, témoigne de sa Foi.

Son témoignage : « Je crois que Jésus est
présent et vivant dans le pain et le vin de l’Eucha-
ristie. Je communie aujourd’hui pour affirmer ma
Foi. La communion développe en moi la vie di-
vine reçue à mon baptême, et m’apporte le soutien
de Dieu dans ma vie. »

Le 18 Mai , Mariage de Sandrine et Ernö
Mariage pluvieux, mais l’émotion se li-

sait sur les visages et le bonheur était dans les coeurs
pour ce couple uni par l’amour depuis déjà 20 ans.
Ils étaient entourés de leur famille, de leurs amis et
de leurs trois enfants pour cette cérémonie célé-
brée dans une belle demeure privée.

Paroisse Saint Michel Archange
42600 Montbrison

 Dame Colette Mure

Communion de Lucas

Communion de Lucas

Mariage Sandrine et Ernö

Mariage Sandrine et Ernö
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Paroisse Saint François d’Assise
42110 Valeille

Paroisse du Sacré-Coeur
17270 Clérac
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Paroisse du Sacré-Coeur
11400 Castelnaudary

Paroisse Saint Jean-Baptiste
33800 Bordeaux

Baptême 23 juin

Mariage 15 juin

Baptême 18 mai
Baptême 26 mai

Baptême 26 mai
Première Communion 19 mai

Baptême 4 mai
Fête de Saint Jean-Baptiste 22 juin

Apéritif après la messe - Fête de la Saint Jean d’été
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